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On ne rend de culte d Dieu que par Vamour, 
et U est évident qu'on ne (aime qu'autant 
qu'on tut est dévoue. 

des Contributions 
DANS LE NORD 

e 

On Ut dans l'£coo des Syndicat* agricole* : 
Le Département du Nord, qui paie déjà 

près de aroi* "^' t i "~' pour la propriété 
foncière non bâtie, est exposé à voir aug­
menter encore) sa part. 

On sait, en effet, que l'impôt foncier qui 
pèse sur les «arme est un impôt de répar­
tition, c'eat-à-dire que la somme totaéfi | 
fixée comme contribution à recevoir pour 
toute U France, aat divisé» par un» loi en­
tre tous ses departeaienss. 

Lee Conseils Généraux divisent le ehiiS i 
tra fixé pour te de parte noeot entre les ax- j 

Home 1 et tes Conseils d'arronaisae- , 
ment divisent leur contingent entre toutes 
las <5ornmuneB. Dans celtas-ci l'impôt fon­
cier es* réparti entre les contribuables 
proportionnellement au revenu de leurs | 
terres, revenu fixé lors ds la conéection du ! 
cadastras et inscrit à un des foUos du régis- : 
tre de la Mairie qu'on sppsne la matrice 

de finances, avec un tableau où le Nord 
sera porté a un chiffre plus lourd parce 
que l'intelligence et le courage de ses habi­
tants ont amélioré son soi, tandis que le 
Midi se trouvera déchargé d'autant. Le 
Conseil général et les Conseils d'arrondis­
sement ne pourront en conséquence que 
repartir des contingents plus forts et pro­
priétaires et locataires auront plus d'ar­
gent à porter au percepteur. 

C'est pour éviter ce danger très réel, que 
1' « Echo des Syndicats » a publié la circu­
laire de la Société des Agriculteurs de 
France à l'usage des clasaiticateurs de cha­
que eommnine. Il est très important qu'Us 
se rendent A la mairie le jour où le Contrô­
leur (ou le percepteur, car dans certaines 
communes, c'est le percepteur qui fait le 
travail), viendra réviser le revenu porté au 
cadastre pour chaque parcelle. 

Non seulement on ne doit pas rechercher 
si le propriétaire est riche ou pouvre. clé­
rical ou bloc&rd, mais on ne doit pas même 
pas 6'inquiéter du nom d u propriétaire. 
Les cla&sincateuTB doivent examiner si 
telle e t telle parcelles sont de 1™, 2*, 3* ou 
4* classe et la somme nette qu'elles peuvent 
rapporter e n nié, betteraves, herbe, bois 
ou toute autre récolte, et cela pour une 
année moyenne. 

Le formage porté sur le bail des terres 
louées ne doivent pas être une règle abso­
lue. Il arrive, en effet, que des convenances 
personnelles, des rivalités, ou Indifférence 
de cultivateurs, font parfois fixer u n loyer 
trop élevé. 

C'est en s'ioafomsant à l'avance auprès 
des cultivateur* d e la communie, que les 
classà-ncaieure pourront s'éclairer sur te 
chiffre Juste des locations; c'est ainsi qu'ils 
rectifieront au besoin les chiffres exagérés 
qui seraient proposés par les agents de 
l'Adminsani<afUoo en raison de quelques 
baux trop élevés pour être une base exacte 
d'appréciation. 

Il est important de rechercher les fer­
mages les plus bas, et de bien porter dans 
les classes inférieures toutes les terres de 
moindre qualité, afin d'éviter de voir s'éle­
ver trop haut le prétendu revenu, la ri­
chesse supposée de la commune. C'est 
ainsi que l'on évitera à notre région de su­
bir une augmentation de charges budgé-
tairaa d'autant plus i ajusta que les bien.-
fonds y ont certainement diminué de prix 
depuis* vingt ou trente ans. 

X. 
Président du Syndicat 

Os revenu que chacun peut lire ensuite 
sur ses feuilles de contributions, y est mul­
tiplié par le centime le franc, c'est-a-dire 
par la somme que chacun doit payer pour 
un franc de revenu foncier. 

On comprend que ai l'évaluation du re­
tenu des terres «u cadastre est faible, le 
ehaffre ds l'impôt à payer est faible, et 
qu'an contraire, s i le revenu porté au ca> 
oastne est élevé, la contribution sot d'au­
tant plus considérable. 

Nous osnettons volontairement de parler 
des centimes additionnels ajoutes au prin-
cipau, puisque cela n e change rien A notre 
aaaSBÊ, 

L'Administration des Contributions Di­
rectes procède actuellement à uns nouvelle 
évaluation d u revenu des propriétés non 
bâties. c'eat-à-dire qu'elle arswnsne ai 1» 
revenu porte au cadastre est en rapport 
avec la résilié, et il arrive que s'appuyant 
sur beaucoup de baux plus élevés que ceux 
d'il y a quatre-vingt ans, lors de l'établia-
eament du cadastre, les contrôleurs relè- j 
vent chez nous au double et au triple le ' 
Mvenu porté à l'ancien tableau. 

Cela surprend beaucoup certains élec- I 
tours naïfs qui ont lu dans les discours des ; 
Ministres que Ls travail effectué dans di-
verses communes de la France aboutis- i 
•ait A un dégrèvement. 

Il faut se méfier de ce qu'on fait dire A | 
certaine chiffres : Un employé de percep-
titm disait dernierenient que si cette révi­
sion augmentait le revenu, elle diminue­
rait le centime le franc; c'est vrai, mais il 
est indifférent au contribuable de payer ; 

1? francs parce que 3 multipliés par 4 font , 
12 ou bien parce que 6 multiplies par 2 \ 
font 12. 

Le danger qui nous menace est dams l'in­
juste répartUion de rimpôt entre las dépar­
tements. Bien des fois déjà, on s'est plaint 
que la première évaluation cadastrale n'a­
vait pas été faite par les mêmes hommes 
dans toute la France, et que certaines ré­
gions payaient plus que d'autres propor­
tionnel lameot au prodiiit de leur terre. On 
réclamait la péréquation de l'Impôt fon­
cier. 
t Or il es=t bien à craindre, eraprès ce que 
nous savons, que les méridionaux n'invo­
quent pour abaisser le revenu à leurs ca­
dastrée, la attaa vinicole dont Us savent si 
bien jouer.et qu'ils ne réclament l'augmen­
tation «lu contingent des départements 
septentrionaux quand Us verront que le 
travail effectué chez nous fait ressortir une 
augmentation du levenu cadastral. 

u Vos ternes du Nord vous rapportent 
trois fois plus que l'on ne pensait, aironv 
ils; Ll faut que vous payiez trois fois plus » 
et comme leurs députés sorit en majorité à 
la Chambre, Us voteront la prochaine loi 

On annonce la mort : 
v w A RUMECIES, de M. l'abbé H. Lo-

bry, vice-doyen, curé de la paroisse, dé­
cédé le 1er novembre, muni des sacre­
ments, dans sa 76* année. 

Ses funérailles seront célébrées jeudi, à 
onze heures du matin, en l'église parois­
siale de Rutmegiee. 

Successivement vicaire à Beuvry et à 
Trélon, curé A La RoulUes, à Sains-du-
Nord et à Rumegies, il a toujours été un 
prêtre modèle, pieux, dévoué, affable en­
vers tous, zélé pour le salut des Ames ; il 
a beaucoup contribué à l'embeilisBement 
de l'église de Rumegies. 

v w A PERUWELZ, en l'église parois­
siale, ont été célébrées hier, mardi, lea 
funérailles du R. Pèrs François Jouatti, 
meriste de la résidence de Valenciennes, 
exilé A Péruwelz. Le R. P. est mort dans 
la 66* année de son Age et la 31* de sa 
profession religieuse. 

Il prêcha des mtesione et des retraites 
dans la région. En ces derniers temps, il 
était aumônier des Sœurs de la Providen­
ce de Douai, exilées A Péruwelz. 

v w Mardi, à 10 heures, en l'église Saànrt-
Christophe, A TOURCOING, ont eu lieu 
les funérailles de M. François Deletna-
sure, fabricant de bonneterie, ancien con­
seiller numicipal, vice-président d'hon­
neur du cercle du Petit-ChAteau, ancien 
officier de mobiles, membre de la Société 
des Combattants de 1870-71, etc. 

Les cordons du poêle étaient tenus par 
MM. Lelong, Honoré, Delepoulle, Mairie, 
Liétar, Desvignes, représentant le person­
nel de l'usine ou les diverses sociétés dont 
le tiéfuut faisait partie. Une affluence con­
sidérable- suivait le corps. On y remar­
quait des dolégaUons dûs sociétés et le 
personnel de l'usine. 

Au cimetière du Pont de Neuville, des 
di-scours ont été prononcés. 

M. Jules Watteeiiw a parlé au nom du 
c u t l e du Petit-ChAteau : 

U nous est impossible de- ne pas reaaaaUr 
une poignante émotion, en songeant que 
dojis quelque* matants nous allons être se 
paru il un bonune qui tut uotru ami pendant 
de longues années et que lu mort vient au ra 
vix a uotre affection. 

Qu'il nous soit permis au moment do cette 
cruelle séparation, de manifester combien est 
douloureusement ressentie cette épreuve qui 
déchire brusquement le-,, liens qui nous unis 
laiont et nous ravit l'ami auquel nous Menu 
si intimement attachés. 

Au muniumt ou cette tombe va se refermer, 
je vient, au nom du Cercle du Pulil-Chateuu. 
r. .!• murer nos souvenirs reconnaissants pour 
celui qui lut notre bientaiteur. 

Ln 1873, François Deteinasure tondait le 
Cercle des Carabiniers du Petil-Chateau. Sous 
sa présidence, la Société prit un tel aaaor 
qu'en quelques années elle devint le plus 
beau fleuron de la Fédération des Plobertisuv 
du Nord et du Pas de-Calais. lille tut dott* 
d'une Fanfare, d'un stand magnltlque et, pa. 
tout en l'acclamant on vantait l'aménité, la 
bonhomie si cordiale de celui que nous pieu 
ro:is aujourd'hui. 

En 1S80, François Delemasnre fut nommé i 
vice-présideiii du Cercle du Petit-Château et. j 
depuis cette époque, les suffrages unanimes | 
des membres du Cercle avaient chaque année 
oonearié le renouvellement de cette marque 
d'estime et de sympatliie. Oh. combien il en I 
était diçjne notre" cher François. Sa bonté pro- j 
verbiale n'avait d'égale nue sa générosité. 

Quand un don nous parvenait, nous savions > 

4t«; i, «.̂ iik, une iois uo plus, la main do Fran­
çois qui s'était ouverte, cette main si large et 
si discrète qui faisait le bien poux lu seule 
satisfaction du devoir accompli. 

Les boiiinies comme lui ne meurent pas 
tout entier : leur souvenir Uiiperisj»able de­
meure parmi tous ceux qui l'ouï connu en 
mémoire de teur amour du bien et de leur 
existence si honnêtement remplie. 

Le nom de François Delemasure res ter 
gravé dans nos cœurs et la main de la recon­
naissance l'Inscrira au livre d'or de noure 
chère Société du Potit-Chateau. 

Tu nous quittes cher François, mais nous 
sommes consolés en songeant que toi qui fus 
un fervent, un modèle de croyance, tu as 
reçu là-haut ta récompense. 

Adieu, cher François, adieu 1 
Discours de M. Leroy-Rey, président de 

la Société des Combattants : 
Les jours de deuil que nous traversons sont 

encore rendus plus tristes par la mort de l'a­
mi dévoue que fus pour nous François Dele­
masure. 

Ancien officier des Mobiles, il avait fait 
bravement son devoir à l'armée du Nord et 
lors de la fondation de notre société des Com-
battants*tie 1870, il fut un des premiers à ré­
poudre & notre appel. 11 comprenait le but 
que nous poursuivions. Il estimait comme 
nous que ceux qui avaient été unis sur le 
champ de bataille, ne devaient pas rester des 
iiidiffàrènts l'un pour l'autre après la guerre, 
qu'ils se devaient un musuel appui afin de 
conserver dans leurs rangs le feu sacré, 1«-
mour du drapeau. 

Peu de temps aprè3 la guerre, en ltfiz, u 
avait lui-mémo fondé, dans le but de former 
des tireurs, une section de carabiniers au 
Cercle du Petit Château; en quelques mois, il 
avait su groupe:' autour de loi de nombreux 
jaunes gens qui, pendant des années, rempor­
tèrent dan» tous les concours de la région et 
de l'ét-ianger. les plus brillants succès. Son 
caractère Bienveillant et affable lui gagnait 
tous les cœurs; son bon sourire savait obtenir 
sans difficulté ce que d'autres auraient en 
vain sollicité ,et ceux qui comme nous l'ont 
connu dans l'intimité ont pu apprécier les 
trésors de bonté que renfermait cotte Ame d'é­
lite. 

Nous perdons en François Deleniasure un de 
nos meilleurs caniaraies, mais nous avons la 
consolation de penser que nous avons au ciel 
une protection de plus, car il est mort en bon 
chrétien, comme U avait combattu en bon 
soldat. 

Puis-* cette pensée apporter quelque adou-
cissoment a la douleur de la veuve éplorée. 
de son fus et de toute sa famille. 

Adieu, cher ami François, les Combattants 
de 1870 ne t'oublieront pas. Ils espèrent que 
tu leur tiendra toujours ouverte la brèche 
par laquelle ils devront passer pour te re­
joindre un jour au séjour des éh£s. 

En ftp M. Jean-Louis Heuisi, président 
de la chorale l'Echo de la Frontière, a dU 
la douleur qu'éprouvait cette société dont 
le défunt était un des plus dévoués mem­
bres bienfaiteurs. 

v w Mardi, A dix usures u n quart, ont 
eu lieu, en l'église de TRÉLON, les funé­
railles solennelles de Mme veuve Laha-
nisr, née Aimée Boulanger, fidèle lectrice 
de ils, u Croix du Nord ». 

La foule était très nombreuse. 
La levée du corps a été laite par M. 

l'abbé D'henry, doyen de Ttrélon, assisté 
de ses deux vicaires. 

Mme Labanier était la mère de MM. Er­
nest, Paul et Albert Labanier. 

Nous reconvnandons aux prières l'Ame 
des défunts et offrons A leurs familles nos 
chrétiennes condoléances. 
JÉSUS, MARIE, JOSEPH (7 ans et 7 quaramt.) 

Les prochaines élections législatives 
IV* Circonscription ds Lille 

La citoyen Emile Sonder, maire d'Hou-
pltnes, a été désigné comme candidat du 
parti sociaiiate, au cours d'une réunion te­
rne dimanche. 

VII* Circonscription de Lille 
M. Eugène Motte a déclaré, au banque! 

des Vétérans des armées de terne et de 
mer, qu'U ne s e présenterait pas. 

VI I I * Circonscription de Lille ^ 
M. Albert Ingheis, de Lille, a été dési-

trné comme candidat par les collectivieites 
Déjà candidat en 1906, M. Ingheis s était 
désisté au second tour en faveur du candi­
dat radical. 

IX* Ciroonsorlption de Lille 
UÎT*Congres collectiviste tenu dimanche 

au Pont-de-Marcq déclare qu'on présentera 
le citoyen Victor Vandeputte, dHalluon. 

Ir* Circonscription da Douai 

Dans un Congrès radical qui eut lieu 
dimanche à Douai, M. Debève ancien dé­
puté fut designé comme candidat, c e enorx 
devra êftra ratifié par la Fédération du 
Nord. 

I l * Circonscription de Valeeielannea 
M Emile Davaine, conseiller général, 

maire de Saint-Amand, a été désigné com­
me candidat par la Ligiue républicaine ra­
dicale de Saint-Amand. 

Et le F.'. Lepez î On n'en veut donc 
plus T 

Semaine d'iviatiou de Tournai 

SES LIBÉRALITÉS . V:'" - •_ 
ELLE SE DISSOUT 

La Société qui s'était ow^t t i* - . pour 
organiser la Semaine d aviation de> Tlour 
i Ï Ï T t a i r t de se tosoudre. ^ n <

m ™ E 
acte a été un geste gonéreux qua mente 

^ L ^ ^ é u i i fondé ta Comité d'avia-

tre eux que la moitié des bénéflo» éven­
tuels de l'entrcHi-ise «araiant v«rsés par 
p a n s éga le , a l'CLuvre d ^ m****S£r 
teaiient abaiiidoiutas et à la société fran­
c-aise de bienfaisance de Tournai. 
' X4algré les mécomptes d* qiidquA*. joura 
iJurietix ou venteux, la Semaine d avia­
tion aauena dos foules en notre » • » . M 
compte de la Société se solda par un be-
nfflee net do 25.008 tnam. 

Au lieu de conserver devers eux ni 
moitié de cette somme comme u M JWJ 
rémunération de taure cepstaux et un» 
couverture de tours riMiue», les action­
naires ont dfecidré HTUB l'intégraMté des 
iyiuétices serait versée a tieo ouvi-es de 
bienfaisance .déduction faite de 2000 fr. 
destinés à un autre b u t Cest ainsi que 
les Enfanta moralwnettut aban/locné^ raca-
vTuat 11,250 francs, la Société français-" 
>le bienfaisance, G.250 fjrain.es, les Crèches. 
!<m francs, l'œuvre de la Maternité de lu 
rua des Cartton, 20u0 trarsns, ta Caisse 
des Sauvetaura pour faruvre des Victimes 
des artnklanla du travail, 1,500 francs. 

La Société d&viaUon de Tournai peut 
denc se féliciter d'avoir organisé la pre-
mièro semaiine de la Conquête de l'air en 
Belgique. 

bile riaejuaét gros jeu. car sur ce tor-
rsln nouveau, que d'ailéas à courir ! 1-e 
Comité oigauisateur BBOna l'affaii<e de 
main de maître. Il roussit a attirer à 
Tournai des foules comme presque jamais 
on n'ara vit dans nos rues et sur nos pla­
ces publiques. 

Le commerce local profita largement de 
l'aubaine ; nous pouvons affirmer que la 
période du 5 au 14 septembre 1900 a laissé 
de brillunbjs traces de son passage dans 
la cûiase de .nombreux débitants. 

LA GRÈVE 
DU TEXTILE 
•iAr t l u " sUa-tiojinaire, telle est Pimpres-

C K T J 1 " 6 P*11' donner la réunion des gré-
. . \ , e s : ^ u e hier après-midi, rue de Fi-

,„Tnrp u B o u r s è du Travail. I\>uit-être 
H^ru-o i"°^ aJo»ter : « avec une petite tan-
,n™$ à l'amélioration », si l'on tient 
i.?J2« 3ue l n > i s u s i " e s ont ouvert leurs 
" v i f e r " , a t in . Les tissages Decour-
çheililie, à Hellemmes, Paucnet, à La Made­
leine, et la Société anonyme d'Haubour-
dJR 

. .L* réumion d'hier était présidée par un 
délégué du syndicat d'Hailuin., uT Le-
lebvre. 

La situation 
M. Oreton prend la parole le premier 

pour exposer dans quelles conditions com-
mence ce-trte quatriètne semaine de grève. 

Il parle de la satisfaction que donne 
M. Decourclielle à ses ouvriers en accep­
tant un tarif supérieur à celui d'Armem-
tières. 

M. Decouirchelle donne également satis­
faction en ce qui concerne les grandes lar­
geurs et le dultage. 

Ce banu* sera imprimé et U portera i» 
signature de M. Decourchelle, des délé­
gués ouvriers de son établissement et des 
délégués de la commission intersyndicale. 

Au tissage Decourchelle, les retenue» 
d un franc par semaine pour les hommes 
et de ciiMyuiainite centimes pour les fem­
mes, en faveur des grévistes, seront faites 
par le directeur, qui joindra eon obole, 
ainsi que les employés. Tous les lundis, 
les délégués de la commission intersyndi­
cale se présenteront au bureau pour tou­
cher la part des grévistes. 

M Creton donne ensuite' des détails sur 
la réunion tenue le matin à Maroq-en-
Barœul ,où se sont trouvés les ouvriers de 
T £ T 2 ? e t **" L* Madeleine. L'assemblée a 
décidé d'inviter les ouvriers du tissage 
Scnve à ne pas accepter le tarif proposé 
par leur patron, pairce que ce tarif n'est 
pas conforme au tarif unifié. 

• £? «manifestation pacifique de 1200 gré-
vTsite& s'est dirigée jusqu'à la maison d'un 
ouvrier qui avait, paraît-il, accepté la 
Charge de chercher des ouvriers pour le 
U s s a £ e Scrive. Les délégués se sont pré­
sentés chez lui et ont prié sa femme de lui 
dire de in» plus « racoler >. des tisserands 
pour l'usine. 

M. Marne*, poursuit M. Creton, n'ayant 
donné satisfaction que sur le tarif coloo 
la grève continue. ' 

Même décision est prise pour les tis­
sages Parey, Delcouirt, Wallaert Leeault 
Spraet, Dubem. où la grève ne cessera que 

lorsque les patrons auront adopté le tarif. 
Les délégués de son usine verront mer­

credi matim M. Maquet. 
Au moment de la réunion, les délégués 

des tissages Renouard et Degouy étaient 
en conversation avec leurs patrons. 

M. Loux acceptera, punee-t-on, le tarif 
unifié, car il a déclaré ^u'il agirait com­
me M. DecourcheUe. 

Invitations à la résistance 
M. Bauche prononce une courte allocu­

tion pour exhorter les grévistes A main­
tenir jusqu'au bout ileuns revendications, 
puis M. Vandeputte, d'Usdluin, reprend 
les mêmes argumenits et engage les ou­
vriers lillois à prendre exemple sur ceux 
d'IiaUuin, qui, tous, sont syndiqués. C'est 
pour cette raison, dit-U, que les tibserands 
d'HaUuin sont forts et disciplinés. Us 
n'ont même pas besoin de tenir, comme à 
Lille, une réunion quotidienne. Ils se con­
tentent d'une réunion tous les huit jours. 

M. Vandeputte constate qu'à Lille U y a 
peu d'organisation, mais beaucoup d'en­
tente, et il termine en disant que les tisse­
rands lillois ne doivent céder qu'après 
avoir obtenu le tarif unifié. Les tiâsenands 
d'HaUuin, qui attendent la solution de 
Lille, sont assez puissants pour résister 
six mois. 

M. Lambert ajoute qu'il csipère qu'avant 
la fin de la semaine interviendra une so­
lution honorable à la fois pour tas patrons 
et les ouvriers ; U n'en conseille pas moins 
aux ouvriers de se délier des manoeuvres 
tentées pour semer la division parmi eux. 

M. Lambert fait remarquer aussi qu'à 
Armentièu-es, Hailiuin et Houplines, les pa­
trons ne refusent pas d'entrer en relations 
avec les syndicats ouvriers. 

Décisions. - L'ordre dn jour 
M. Creton, revenant sur le discours de 

M. Vandeputte, dit qu'U en a retenu une 
idée et qu'U demandé que l'assemblée dé­
cide qu'après cette semaine il ne sera plus 
envoyé de délégations aux patrons. (Ap­
probations). 

Sur la proposition du président, on dé­
cide que tout gréviste qui aura eu con­
naissance d'un fait de << racolage » sera 
tenu d'en faire part au Comité. 

L'ordre du jour suivant est adopté à 
l'unanimité : 

« Les ouvriers et ouvrières grévistes des 
tissagos de l i s t a et environs, réunis Je 
mardi 2 novembre à la Bourse du Travail, 
sous la présidence du camarade Lefebvre. 
adressent A tous ceux qui s'intéressent à 
leur cause leurs remerciements pour le» 
secours qu'ils leur envoient et, après avoir 
entendu tas camarades Creton, Bauche, 
V'andepirtte et Lambert, s'engagent à 
ivaintenir leurs revendications intégrales 
pour le tarif unifié. 

« Ils se séparent aux cris de •< Vive la 
grève I Vive l'unification des tarifs l » 

La réunion générale de mercredi ee fera 
i trois heures, au siège des Syndicats in-
Jépendants. 

VIOLENT INCENDIE 
Rue de Tournai, à Lille 

Un MAGASIN de CONFECTION DÉTRUIT 
Cinq cent mille francs de dégâts 

Un iniportant incendie s'est déclaré 
mardi soir à rétablissement de toiles et 
confection Hugot et Lafage, situé rue de 
Tournai, 45, et a, en deux heures, détruit 
un vaste baùment à quatre étages qui ser­
vait de magasin de réception. 

DESCRIPTION DES LIEUX 

La maison Hugot et Lafage dresse ses 
hautes constructions presque à l'entrée de 
la rue de Tournai. 

Elle forme un vaste quadrilatère, qui 
comprend, face à l a rue, une maison d'ha­
bitation occupée par M. Dalton, retprésen-
tant ; à droite, en bordure de la cour de la 
Grande Vitesse, une construction reotain-
gulaire assez récente, qui sert d'atelier 
aux finisseuses ; dans le fond, adossé à 
l'aUe droite des bâtime<n'.s de la gare, un 
magasin à quatre étages, où s'empilent et 
d'où s'expédient les toiles, les draps, les 
co utils transformés en vêtements. Ce ma­
gasin de réception et d'expédition est relié 
à droite à l'atelier par de légères boise­
ries, dont un escalier, et prolongé vers La 
gauche par la maison d'habitation de la 
concierge, Mme Vandamme, 

Au centre de ce quadrilatère s'étend une 
cour ou hall vitré auquel on accède par 
une aillée qui donne sur la rue de Tour­
nai. 

Ces bâtiments autrefois servaient de tis­
sage. Us appartiennent a la Compagnie 
du Nord, sont loués par M. Lucien Du-
nain, directeur de la maison Hugot et La­
fage ; celui-ci occupe environ cent ouvriers 
et ouvrières. Les premiers sont employés 
à la coupe, à l a réception et aux expédi­
tions ; les secondes, des finisseuses, au 
nombre de quatre-vingts, sont chargées 
de donner le dernier coup de main aux 
vêtements, fabriqués en partie à Annœul-
lin, à Seciin, à Hhalcmpin, etc. 

L'ALARMF 
U était sept heures moins dix minutas 

et déjà M. Lucien Dulaim, le directeur, se 
dirigeait vois la gare pour y prendre le 
train qui chaque soir le conduit à son do­
micile à Phalompin. Mais il fut rejoint 
par un de ses employés qui lui jeta : 
« Monsieur, ta feu est dans les magasins ! » 

L'incendie venait en effet de se déclarer 
au second otage du magasin de réception, 
artnaaé à la gare. Un expéditionnaire, M. 
Etienm Gravelkn, place PhUippe-Lebon, 
en pénétrant dans une salle ordinairement 
inoccupée, fut aveuglé par une énorme 
flamme et donna aussitôt l'ataraa*. Ce fut 
aana tout le bàtiiuo.it une dégringolade 
folle .avec des cris de frayeur : Au fou ! 
au feu 1 

l e s ouvriers, tes ouvrières qui s'apprê-
taient à quitter les ateliers abandonnèrent 
leurs vêtements et s'enfuirent par les deux 
escaliers qui débouchent sous le hall vitré. 

1 He vieille femme que la peur affolait 
l'aJtaaaaa sur le parquet du premier étage; 
un employé, M. Joarhim (rrnvelin, la sai­
sit dans ses bras et l'emporta chez un phar­
macien où on la ranima sans trop de peine. 

LES POMPIERS ARRIVENT 
l'n quart d'heure après la déclaration 

de l'incendie, les pompiers de Malus arri­
vaient avec la pompe à vapeur et l'instal­
laient en lacs oVi hall de sortie de la gare. 
Bientôt eile trépidait nerveusement, cra­
chant dans les airs de rapides étincelles. 
Truite une série de tuyaux isolés ou accou­
plés s'allongeait jusqu'aux bureaux de la 
('•îande Vitesse et entraient en action. 

Le bâtiment incendié n'était déjà plus à 
ce moment qu'une founniaise ; les piles de 
vêtements avaient pris feu et projetaient 
par les fenêtres éventrées d'énormes gerbes 

de flammes sauvages. Les murs se déchi­
quetaient et des brandons incandescents 
s'abattaient sur les vitres du hall qui se 
brisaient et parfois allaient frapper les 
sauveteurs. 

LE FLÉAU ATTAQUE 

Ceux-ci, des pompiers aidés de quelque? 
employés de la maison, 'réussirent à péné­
trer dans les bureaux et à en enlever les 
livres de comptabilité qui furent transpor­
tés chez M. Defretin, fabricant de toiles, 
rue de Tournai, 39 bis. 

L'incendie fut ensuite attaqué de trois cô­
tés à la fois, sous la direction du comman­
dant Boivin, aidé des capitanes Crombez 
et Aerts. Plusieurs lances furent amenées 
sous ta hall et de là projetèrent des flots 
d'eau dans les salles en flammes et sur la 
maison d'habitation menacée elle aussi. 

Quelques pompiers allèrent se nicher 
sur le tait de la maison de la concierge et 
de là aussi attaquèrent le fléau. 

C'est du côté de la cour de la grande 
vitesse que vint le secours le phis •efficace. 
Les poropiens y dressèrent dans la hau­
teur de ses vingt-deux mètres la grande 
échelle ; un pompier s'accrocha audacieu-
sement À son extrémité et de là arrosa la 
toiture du magasin. Des masses- d'étin­
celles s'en échappaient en tourbillonnant 
et chassées par le vent fuyaient toutes 
vers la gare, se répandisnt sur les vitres 
du grand hnill. 

Deux autres lances fonctionnaient en­
core de ce côté ; t \me très puissante, atta­
quait de là le 2* étage du magasin et l'au­
tre maintenue par un pompier .poaté sur 
la toiture d'un bâtiment de la gare arro­
sait le sommet de l'édifice. 
,A un moment donné les gouttières de 
ttoe fondirent et de petites flammes, sem­
blables à de légères folioles diaman'l<ées, 
s'envolèrent vers la rue, offrant aux ou­
vriers un spectacle féerique . 

Cependant, malgré tous les efforts des 
pompiers le feu se communiqua à la toi­
ture du magasin rectangulaire situé en 
borduro de la cour de la grande vitesse et 
menaça de l'envrihir tout entier. Le copi-
!.ai!ne Crombez fit alors amener dans cette 
cour la seconde grande échelle, haute de 
dix-huit mètres, plusieurs pompiers ga-
anèrent le sommet die ce magasin et lan­
cèrent un abondant jet d'eau sur les flam­
mes. 

MAITRES DE L'INCENDIE 
Cette lutte contre le fléau dura environ 

;leux heures : vers neuf heures, les gerbes 
de flammes bortirent moins vives des ou­
vertures du bâtiment et d'immenses nua­
ges de fumée noirâtre s'élevèrent entre les 
quatre murs du magasin et allèrent pla­
ner en un long panache au-dessus de Fi-
ves-Saiftt-Maurice. 

A neuf heures et demie on pouvait con­
sidérer le fléau comme localisé. La maison 
d'habitation de M. Deltor, celle du oon-
cierge, le magasin rectangulaire étaient 
hors d'atteinte du feu : p<ir mesure de pré­
caution cependant la famille de M. Delton 
avait fait meUre en sûreté quelques vête­
ments et quclcMies objets précieux. 

Toute la nuit plusieurs équipes de nom-
piers restèrent sur les lieux et arrosèrent 
tes décombres, poutres calcinées et mon­
ceaux de vêtements à demi consumés. 

LES AUTORITÉS. — LE SERVICE 
D'ORDRE 

La nouvelle de cet important incendie sa 
répandit rapidement en ville et une foule 
de plusieurs milliers de personnes se mas­
sa bientôt rue de Tournai, eux abords de 
ta. Maison Hugot, Lafage et C". Un service 

HsVf' d'ordre composé d'agente de poUce, de (f** 
d-armes et de chasseurs à pied y fut orgev» 
nisé par M. Jénot, commissaire de police. 
assisté de rinspecteur Vandeportaël. 

Sur les lieux nous avons remarqué M. 1« 
Préfet du Nord, M. ta lieutenant-coloinel 
Gondré, M. Bauchart, chef de gare ; Le 
Goaster, Inspecteur principal de l'exploita­
tion ; MM. Bonnet, commandant de gen­
darmerie , Gaffet, capitaine de gendarme­
rie . Binauld, Laurenge, adjoints au Maire 
dt Lille ; Leteu, Coutel, Deios, conseillers 
muuicipaïux, etc., etc. 

LES DÉGÂTS. — LA CAUSE DE 
L'INCENDIE 

Il est difficile d'évaluer exactement te». 
dégâts, mais il OMt probable que les pertes 
tant pour le bàtinnenit détruit que pour 
les marchanrtisr-s brûlées atteindront cinq 
cent mille francs. 

On n'a pu jusqu'ic encore déterminer la 
cause de cet incendie ; quelques personnes 
émettent cependant l'hypothèse qu'un 
court-circuit s'est déclaré dans rétabiisss* 
menit. 
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Uo jeune garçon grimpe an sommet 
d'une c eminée d'usine et fait 
une choie de 35 mètres. 

. Un industriel haUuinois, M. Denern-
pon, tait construire actuollament un tis­
sage rue de la Lys, près du hameau des 
Baraques, à Hailuin. Un écriteau posé a ' 
l'entrée du chemin aboutissant à la cons­
truction, portait : « Défense de pénétrer 
dans le cltainticr ». Cela n'empêche nulle­
ment un groupe de jeunes garçonnets, ta 
jour de la Toussaint, vers deux heures de 
l'après-midi, de pénétrer dans la nouvêtis 
usine.. 

L'un d'eux, Achille Devos. dix ans, quit­
tant ses compagnons, se dirigea vers la 
salle des générateurs, pute, suivant une 
galerie d'une vingtaine de mètres de lon> 
gueur, U arriva à la cheminée du tissage. 
Cette cheminée mesure 35 mètres de hau­
teur. L'ontirée en avait été fermée au 
moyen de pièces de bois, d'un sommier en 
fer et d'une brouette, affinme M. Bruno 
Dinorme, le directeur du chantier. 

Cela n'empêcha pas ta jsune Devos de 
pénétrer à iintérie'ir de la cheminée et 

'i.-ri-ver au sommet au moyen d'une 
échelle en fer. " 

Heureux d'avoir accompli cet exploit, 
du haut de la cheminée il fit des signaux 
à ses camarades,tout ébahis de l'aperce­
voir à cet endroit. 

Mais, soudain, ils le virent disparaître. 
Au bout d'un quart d'heure, ne le voyant 

pas revenir, René Vandéweghe, 12 ans, se 
dirigea vers ta galerie ; arrivé prie de 
l'orifice de la cheminée, il entendit des gé­
missements. S'approchant, il aperçut 
Achille Devos, étendu sur le sol, perdant 
du sang par le nez, les oreilles et la bou­
che. 

Effravé. René Vandewegtoe s'anfuit et 
alla raconter à ses camarades ce qu'U 
avait vu. 

Deux fillettes, Elza Vandertneire, 9 <an3, 
et sa sœur, Madeleine, 12 ans, se rendi­
rent à l'intérieur de la cheminée et, soule­
vant le blessé, qui ne donnait plus signe 
de vie, eUes le traînèrent à l'extérieur du 
chantier. 

Des passants avaient, entre tempe, été 
prévenus. Us transportèrent le bambin 
,-hez ses parents, M. et Mme Ivo Devos-
D^.'escluse, épiciers, rue Basse, 28. 

M. le docteur Mahieu prodigua ses 
iniiis à Achille Devos. Ce ne fut qu'au 

bout de trois quarts d'heure qu'il pau-vint 
a lui faire reprendre ses sens. Aucune 
btaaaare apparente n'existe, mais une frac­
ture à la base du crâne est à craindre. 

Toute la journée de lundi, le j e u n * g**" 
roa a été en proie à une fièvre violante et 
à eu ta délire. 
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29 Employés ou Ouvriers 
delamêmemaisoe 

REÇOIVENT 

la Médaille û'hrîineurâuTriYail 

Lundi, a eu lieu, à la mairie de Lin-
selles, la remise solennelle de médailles 
d'honneur du travail à 29 ouvriers de ré­
tablissement de M. Albert Maaurel, indus­
triel. 

Une trentième décoration avait été dé­
cernée, mais la titulaire, Mme HortenM 
Castelaiii, est morte récemment 

Voici la lbuc des décorés : 
MM. Alfred Montagne, directeur ; Eu­

gène Leuridan, comptable ; Jules Mortier, 
emplové ; Fortuné DhaUuin, Julien Lefeb-
vre, Louis Castelam et J.-B. Lecteroq, 
contremaîtres ; Justine Lemonnier, cour . 
tredanie ; Xavier Roussel, chef rentreur ; .. 
Henri Croes, Jules Lefebvre, Louis Delfor-
trie, Emile Debuf, PoJydore Remory. Lau­
rence Buguine, Anastasie Lefebvre, Henri 
Mortier, Martial Castelain, Octavie Bfon-
deau, Gustave Lefebvre, Henri Dewttle, 
Pierre Dewitte ; J.-B. Desreumeaux, Paul 
Vincent, Jules Vanhove : Louis ComUle ; 
J.-B. Dutorte et CéUna Roger. 

l'ïie foule considérable assistait à la 
céiémonie qui a eu lieu en face de la mai­
rie, à l'issue de la grand'meese. 

M. Alphonse Hopsomer, maire, présidait 
entouré de M. Louis Mahieu, de ta. plu­
part des conseillers municipaux, de M. 
Albert Maaurel, et Marcel Heindrickx, son 
gendre. 

La musique municipale, sous la direc­
tion de son chef, M. Boutry, a exécuté plu­
sieurs morceaux choisis. 

M. Alphonse Hopsomer a prononcé une 
éloquente allocution : 

l a cérémonie à laquelle nous assistons 
aujourd'hui marquera particulièrement dans 
les annales de la commune car jamais, je 
crois, LiuseUes ne verra plus un fait pareil a 
celui-ol : 30 employés et ouvriers du même 
établissement recevant le m6me jour La mé­
daille d'honneur du travail. Toute la région 
a les yeux aujourd'hui tournés vers l.m.séiles. 
Aussi, est-il besoin de vous dire toute Le fierté 
q-.i'- je rwàsens de pouvoir présider cette belle 
cérémonie. 

Trente ans 1 Comme ces deux mots doivent 
vous rappeler de souvenirs ! Quelle vie de tra­
vail, de dévouement, d'abnégation dirais-Je 
même, vous avez vécu. Chaque jour, dès l'au­
rore, vous vous acheminez vers l'atelier, ta 
cœur rempli de courage et d'espoir. Quelle 
dott être votre résignation pour que vous 
ayez pu éloigner de vous le désir d'obéir aux 
suggestions que dut faire naître en vous bien 
souvent l'amour de l'inconnu et la recherche 
d'un plus gros salaire. Mais vous étiez retenu 
ici par la sympathie que vous témoignaient 
vos petroi s. Vous saviez que ceux-ci vous 
considéraient non comme des machines, mais 
comme des hommes, comme leurs collabora­
teurs. 

L'honneur qui vous est fait rejaillit sur eux 
Aujourd'hui encore, ils ont voulu vous don­
ner une nouvelle marque de l'estime et de 
la considération qu'Us professent pour vous, 
en venant, entourés des Conseillers munici-
îxiux. assister à cette cérémonie et eux com­
me nous estiment que si vous fûtes à la peine 
il est bien juste que vous eoyiez aujourd'hui 
à l'honneur. 

Certes, cette médaille vous était bien due et 
vous pouvez la porter avec fierté parce que 
vous l'avez méritéeJe souhaite oue , 

fjrain.es

